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Brian Cherney et Bruce Mather :
la clairvoyance du compositeur
solitaire
Jacques Desjardins

Musik : du Wasser unseres Brunnenbeckens, 
Du Strahl der fällt, du Ton der spiegelt, du
selig Erwachte unterm Griff des Weckens, 
du durch den Zufluß rein ergänzte Ruh,
Du mehr als wir…, von jeglichem Wozu 
bereift…

(RILKE, Rainer Maria, 1990, p. 34.)

S’il est deux musiciens de la scène québécoise de musique contemporaine que
l’on ne peut ignorer, ce sont bien Brian Cherney et Bruce Mather, deux compo-
siteurs qui œuvrent sans relâche depuis plus de trente ans, souvent dans l’ombre,
et dont la musique a été jouée sur tous les continents. Tous deux mènent de front
la double carrière de compositeur et de professeur à l’université McGill à
Montréal. Tous deux ont réalisé des commandes pour, entre autres, la Société de
musique contemporaine du Québec, le Nouvel Ensemble Moderne, les New
Music Concerts de Toronto, et pour de nombreux organismes internationaux.
Leurs démarches se ressemblent en de nombreux points. Tous deux écrivent
d’abord pour eux-mêmes et se considèrent toujours comme les premiers auditeurs
de leurs œuvres. Ils chérissent leur liberté et se disent imperméables aux modes
et aux tendances passagères. Ils admettent volontiers avoir subi certaines influen-
ces, mais celles-ci s’intègrent si bien à leur cheminement personnel de création
qu’elles se fondent à la facture même de l’œuvre et en soulignent l’originalité. De
plus, Cherney et Mather élaborent leurs œuvres de la même manière, c’est-à-dire
que le travail de composition proprement dit succède à une période de recherche
intérieure d’où émergeront plus ou moins facilement des idées qu’il faudra ensuite
intégrer à une structure. Les pages qui suivent s’appuient sur trois entretiens que
j’ai eus avec ces compositeurs à la fin de l’été de 1998 : j’ai rencontré Brian
Cherney le 22 août et Bruce Mather, les 27 août et 5 septembre. Des échanges
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par téléphone et par correspondance m’ont ensuite permis de clarifier et de mettre
à jour certains points, compte tenu du temps écoulé depuis ces premières ren-
contres.

Brian Cherney : 
la composition comme activité contemplative

Brian Cherney est né à Peterborough (Ontario) en 1942. Après des études de
composition au Royal Conservatory of Music de Toronto, il passa les étés de
1966 et de 1969 à Darmstadt pour y suivre les célèbres cours sur la nouvelle
musique et assister à plusieurs conférences. Il y a rencontré Ligeti, Stockhausen et
Kagel, qui auront tous trois un impact déterminant sur son travail de compositeur.
Il s’inscrivit ensuite au doctorat en musicologie à l’Université de Toronto, doctorat
qu’il terminera en 1974, et entreprit en même temps sa carrière de professeur à
l’Université de Victoria. Il s’est installé à Montréal en 1972 et occupe depuis lors
le poste de professeur d’analyse et de composition à l’université McGill.

Bien que résolument moderne, la musique de Brian Cherney ne se réclame
d’aucune mode. De nature introspective, elle s’adresse directement à l’âme et
invite à la méditation. L’orchestration riche et colorée rappelle peut-être Debussy,
une influence dont il se réclame d’ailleurs volontiers 1, mais porte la marque per-
sonnelle d’un auteur en pleine possession de son langage. Le musicologue qu’il
est aussi 2 rappelle toujours au compositeur le poids de la tradition et sa musique
témoigne d’un grand respect envers les maîtres du passé. C’est pourquoi ses
œuvres sont truffées de citations, soigneusement choisies pour servir les objectifs
du moment. Mais Cherney les modifie toujours pour qu’elles ne soient pas immé-
diatement reconnaissables : « parce que si ma pièce est mauvaise, [dit-il], on ne
reconnaîtra que les citations 3 !… »

Cette remarque illustre à merveille le type d’humour basé sur l’autodérision que
Cherney pratiquera tout au long de notre entretien. L’homme est modeste, effacé
même, mais se révèle chaleureux, de cette chaleur contenue qui caractérise les
grands timides. Et comme tous les grands timides, il sait faire preuve d’audace
quand il le faut, comme dans Tangents I (1975) pour violoncelle solo. Dans cette
œuvre, le compositeur a sciemment ajouté des passages d’une virtuosité exagé-
rée pour dénoncer les prouesses excessives de certains instrumentistes de réputa-
tion internationale. Par ces pointes d’humour, Cherney cherche surtout à nous faire
réfléchir sur le rôle fondamental de l’interprète : doit-il servir la musique ou se servir
lui-même ? Est-il un artiste ou un athlète qui vise à fracasser des records ? Tangents I
aurait pu être un accident de parcours dans le cheminement créateur du compo-
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1. Au festival Présences 99, Brian Cherney
a participé à une table ronde où il a
déclaré assumer pleinement l’influence de
Debussy. Ces affinités avec le compositeur
de Jeux sont surtout perceptibles dans
l’orchestration. (Témoignage personnel de
Jean Boivin.)
2. Bien qu’aujourd’hui Brian Cherney se
consacre moins à sa carrière de
musicologue, on lui doit à ce titre une
excellente biographie de Harry Somers,
publiée en 1975, et une thèse de doctorat,
publiée en 1974, sur le monde de la
critique musicale à l’époque de la
République de Weimar. Il supervise encore
à l’occasion des mémoires de maîtrise ou
des thèses de doctorat en musicologie à
l’université McGill.
3. À cet égard, mentionnons la citation de
Dérive (1984) de Pierre Boulez dans Et la
solitude dérive au fil des fleuves (1995),
œuvre que Cherney composa pour
l’Orchestre symphonique de Montréal. Ou
encore « Nacht », extrait du Pierrot lunaire
(1912) de Schönberg, cité dans Die
klingende Zeit (1994), une œuvre pour flûte
et ensemble de musique de chambre, qui
évoque la marche inéluctable du temps. Si
le mot « dérive » explique aisément la
première citation, il faut comprendre la
seconde par la thématique du temps,
présente à la fois dans le poème mis en
musique par Schönberg et dans la pièce de
Cherney.
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siteur, mais celui-ci est revenu à la charge avec Jam for Frances (1997, révisée
en 1998), une musique écrite en l’honneur de Frances Wainwright, pour souli-
gner son départ à la retraite après une longue carrière à la radio anglaise de
Radio-Canada. Cherney a fait appel au talent de comédien du tromboniste Alain
Trudel, qui a assuré la création de l’œuvre, en lui demandant tour à tour de se
promener sur scène, de chanter dans son instrument et même de « placer la sour-
dine sur [sa] tête comme un chapeau », tel que le prescrivaient les notes d’inter-
prétation. Il ne s’agit pas ici, comme dans l’exemple précédent, de dénoncer une
pratique, mais plutôt de « dérider le monde trop sérieux de la musique classique »,
pour citer le compositeur.

On peut également percevoir, surtout dans ses œuvres récentes, un certain
mysticisme. Des titres comme Illuminations (1987), In the Stillness of Eden (1992),
Shekhinah (1988) et Music for a Solitary Cellist (1993) dénotent tous un pen-
chant pour le recueillement et la recherche de la vérité par la pratique de l’activité
contemplative.

Cela se remarque aussi dans les goûts littéraires de Cherney, qui a plusieurs
fois puisé dans l’œuvre poétique de Rainer Maria Rilke. Tantôt, il met intégra-
lement en musique des vers de Rilke, comme dans Two Songs for Soprano and
Chamber Orchestra de 1963, tantôt il utilise un poème en tout ou en partie
comme point de départ à la composition d’une œuvre purement instrumentale,
comme c’est le cas pour Et la solitude dérive au fil des fleuves… (1995), œuvre
pour grand orchestre, jouée en janvier 1999 à Paris, au festival Présence. Cherney
admire le pouvoir d’évocation que recèlent les poèmes de Rilke, tout empreints
de raffinement et de sensibilité. Son regard s’illumine quand je lui dis que je le
considère comme le plus français des poètes allemands. Cherney mentionne
alors l’amitié que le poète a entretenue avec Rodin à Paris, au début du siècle,
au point même d’écrire un livre sur son œuvre 4. Rappelons que Rilke a d’ailleurs
publié des poèmes en français. Cherney partage donc avec le poète une sensi-
bilité toute française, dont une fascination certaine pour la nature et la profonde
humilité qu’elle devrait inspirer.

Contemplatif, Brian Cherney l’est davantage depuis le début des années
quatre-vingt. On a l’impresssion qu’il médite dans sa musique, un peu comme le
faisait Saint-Exupéry dans ses romans. Il se dégage de cette musique un sentiment
de profonde sérénité, trouvée après un long voyage intérieur dont l’objectif ultime
est une meilleure connaissance de soi. En ce sens, sa musique n’est pas seule-
ment empreinte de mysticisme mais elle sert aussi certaines visées métaphysiques :
elle l’aide à circonscrire son identité. Au cours de notre entretien, le compositeur
m’a décrit pendant de longues minutes des passages d’Illuminations (1987), une
œuvre dont il est particulièrement fier. À l’observer, je comprenais que Cherney
se reconnaissait dans ces pages ; je savourais avec lui l’intense bonheur de l’ar-
tiste satisfait de son travail et je sentais chez lui un impérieux besoin de reproduire
cette expérience chaque fois que l’inspiration lui commandait une nouvelle pièce.
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4. Rainer Maria Rilke, Auguste Rodin,
Leipzig, 1913, 1966 pour la traduction
française..
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En revanche, il n’a pas hésité à pointer certaines de ses pièces qui, selon lui, « ne
marchent pas ». Très critique par rapport à son travail, Cherney démontre ainsi
que la quête d’identité à travers la musique, ou n’importe quelle forme d’art, est
un long processus parsemé d’embûches.

En dépit de sa grande force d’expression, la musique de Brian Cherney s’in-
tègre toujours à une structure rigoureusement maîtrisée. Le compositeur cite volon-
tiers Béla Bartók et Elliott Carter comme influences déterminantes sur l’organisa-
tion formelle de sa musique, tandis que Bruce Mather lui a servi de modèle pour
clarifier son langage harmonique. Par exemple, il utilise très souvent le nombre
d’or pour décider des grandes sections d’une composition, une pratique qu’il doit
à Bartók. Plus tard, à son arrivée à l’université McGill, Cherney a beaucoup
écouté la musique de son collègue Bruce Mather et a graduellement pris cons-
cience des lacunes de ses propres structures harmoniques. Il voyait dans la mu-
sique de Mather une clarté de direction qui manquait à ses propres œuvres. À
l’époque, Cherney était encore très influencé par la polyphonie très dense du
mouvement postsériel et laissait souvent ses harmonies résulter de la somme des
lignes contrapuntiques. Les œuvres que composait Bruce Mather à cette époque
(début des années soixante-dix) lui ont fait comprendre que l’aspect vertical de la
musique commandait ses propres paramètres et n’avait pas à être soumis à tout
prix à l’aspect horizontal.

À l’aube du XXIe siècle, le compositeur continue d’écrire une musique finement
ciselée qui touche à la fois le cœur et l’esprit, une qualité qu’il partage d’emblée
avec la musique de son collègue Bruce Mather.

Bruce Mather : 
l’épicurien à la musique raffinée

Né à Toronto en 1939, Bruce Mather a démontré très jeune un talent exception-
nel de pianiste et de compositeur. Il fréquenta d’abord le Royal Conservatory of
Music de Toronto, où il étudie le piano avec Alexandre Uninsky 5 et la composition
avec Oskar Morawetz. Durant l’été de 1957, il obtint une bourse pour participer
au festival d’Aspen au Colorado, où Uninsky le présenta à Darius Milhaud qui l’ac-
cepta dans sa classe de composition. Pendant deux années, il poursuivit ses études
auprès de celui-ci au Conservatoire de Paris (où il suivra d’ailleurs les légendaires
cours d’analyse d’Olivier Messiaen), avant de terminer une maîtrise en composition
à l’université Stanford, toujours avec Milhaud, mais aussi avec Leland Smith.

Bruce Mather garde de merveilleux souvenirs de ses professeurs. Au cours de
notre entretien, il décrit avec humour les grimaces qu’affichait Milhaud en enten-
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5. Alexandre Uninsky : pianiste russe
naturalisé américain, né à Kiev le 2 février
1910, mort à Dallas le 19 décembre
1972. En 1955, il est nommé professeur
au Royal Conservatory of Music of Toronto,
appelé à l’époque Conservatory of Music
of Toronto, et à l’Université de Dallas.
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dant dans les œuvres de ses étudiants des clichés pseudo-romantiques. L’auteur
de Scaramouche n’hésitait pas en revanche à relever les passages qui démon-
traient une réelle originalité et encourageait ses étudiants à poursuivre dans cette
voie. Mather partage avec Milhaud cette franchise sans détour et ces jugements
catégoriques qui peuvent parfois ébranler les jeunes étudiants. Pareille franchise
témoigne, selon moi, du grand respect qu’il porte envers ceux qu’il considère
comme de vrais musiciens et qui, s’ils tiennent compte de ses remarques, aussi
abruptes soient-elles, en tireront bénéfice pour parfaire leur métier de compositeur.

Milhaud a surtout fait prendre conscience à Bruce Mather de la différence entre
un arrangeur et un compositeur. À ce sujet d’ailleurs, il a publié un article dans
Sound Notes, en 1994, dans lequel il dénonce l’amnésie artistique de certains
compositeurs comme John Adams, Arvo Pärt, John Corigliano et Alfred Schnittke
qui, à ses yeux, ne font que réaménager des clichés d’une autre époque. Selon
Mather, la musique de ces compositeurs n’aurait de sens que si Bartók, Hindemith,
Schönberg et Stravinsky n’avaient jamais existé. À titre d’exemple, il cite le
Concerto pour violon de Penderecki, qu’il considère comme une pâle imitation des
concertos de Prokofiev. Les « nostalgismes » qui jonchent la musique de ces compo-
siteurs lui paraissent comme autant de signes d’une vieille culture décadente qui
vénère trop son passé, au détriment de son présent et de son avenir 6. La distinction
entre le compositeur et l’arrangeur relève donc, selon Mather, de la qualité de
l’invention, de l’originalité du matériau musical et de la fraîcheur d’expression 7.

Il faut dire que Bruce Mather a toujours émis des opinions tranchées et que
celles-ci ont souvent dérangé le milieu québécois de la musique contemporaine.
Mais il ne regrette aucun de ses propos. Il croit fermement en l’engagement du
compositeur envers ses propres idéaux. C’est le rôle du musicologue et de l’inter-
prète d’être universalistes, mais il revient au compositeur d’être sectaire : « Il faut
avoir ses valeurs, décider de ce qu’on aime et maintenir sa vision jusqu’au bout 8. »
On ne pourra jamais reprocher à Bruce Mather d’avoir renié ses principes.

Bruce Mather est à la fois compositeur, professeur, pianiste (soliste ou duettiste
avec sa femme, Pierrette LePage), et il a dirigé l’ensemble de musique contem-
poraine de McGill jusqu’en 1996. Il a besoin de ces activités multiples pour,
comme il le dit lui-même, garder un contact réel avec la musique. C’est pourquoi
il a toujours insisté pour faire de la musique, que ce soit à titre de pianiste ou de
chef. Rappelons que l’homme a vu naître la Société de musique contemporaine
du Québec en 1966, qu’il y a travaillé à titre de trésorier au cours de la première
année d’activités et qu’il en a été le premier pianiste attitré.

À cet égard, Mather rappelle l’idéal de Serge Garant, qui voyait la SMCQ
comme un moyen de confronter les compositeurs d’ici avec la musique des créateurs
d’autres pays. À l’époque, tout était à faire au Québec. On pouvait enfin entendre
les dernières tendances de la musique contemporaine. La SMCQ a beaucoup
contribué à faire découvrir ce répertoire jusqu’alors inconnu ici. Aujourd’hui, à mon
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6. Traduction libre de l’auteur de : « […] we
are now in an old decadent culture that
looks to and values its past to the exclusion
of its present and future […] » Extrait d’une
conférence intitulée The Death of Music que
Bruce Mather a prononcée à Banff en
1985 et qu’il a reprise dans son article
« Composer or arranger : Is there a
difference ? » printemps/été 1994, p. 30-
32. On trouvera à la fin de cet article une
bibliographie et une discographie sélectives
se rappprtant à Brian Cherney et à Bruce
Mather.
7. Cet extrait provient de l’article de
Mather déjà cité (1994). Mather a remanié
ce texte pour le présenter sous forme de
conférence à la Tribune des compositeurs
de la Société québécoise de recherche en
musique, alors connue sous l’acronyme
d’ARMUQ, le 11 novembre 1994.
8. Déclaration faite au cours de l’interview.
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avis, la SMCQ joue davantage la musique des compositeurs locaux, ce qui, en un
sens, témoigne de la vitalité de la musique québécoise. De nouvelles générations
de compositeurs ont d’ailleurs émergé grâce au travail de défrichage que des
pionniers comme Garant et Mather ont accompli. Mais même si le style et l’esprit
de la SMCQ ont changé depuis Garant, il faut veiller, je crois, à ce qu’elle con-
tinue de remplir sa mission première, qui est de diffuser autant la musique contempo-
raine d’ici que celle d’ailleurs.

On remarque la permanence de l’identité propre à Mather à travers toutes les
phases de son cheminement créateur. Dans ses Madrigaux (1968-1973), il a
déconstruit des poèmes de Saint-Denys-Garneau et utilisé une notation aléatoire,
en s’attardant sur certaines syllabes, cela pour favoriser un traitement plus mélis-
matique du texte. Plus tard, comme dans ses Travaux de nuit (1989), il est revenu
à un traitement syllabique du texte et à une projection plus claire de la mélodie.
Même si près de 25 ans séparent les deux cycles, on reconnaît la signature du
compositeur par la similitude du langage harmonique, le rigoureux contrôle de la
forme et le lyrisme de l’écriture vocale.

On perçoit dans sa musique le raffinement d’un esthète de grande culture qui
peaufine son orchestration avec autant de soin qu’il choisit le mot juste ou marie
ses plats favoris avec les plus grands vins de sa cave. Un épicurien donc, qui
adore partager ses goûts avec ses invités et qui n’hésite pas à vous faire découvrir
ses plus récentes trouvailles musicales en vous offrant un verre de son meilleur
porto. Œnologue chevronné, Bruce Mather baptise certaines de ses musiques de
noms de vins depuis 1977. Pour que le vin puisse prétendre au titre, Mather a
établi comme critère « qu’il faut qu’il soit bon et qu’il ait une belle résonance 9. »
Il considère que le vin et la musique ont plusieurs points en commun : « Un bon
vin représente un équilibre entre le tannin, le sucré et l’acidité. Une bonne œuvre
musicale aussi représente un équilibre entre, d’une part, l’intelligence, l’orga-
nisation des matériaux et d’autre part, l’expressivité, l’émotion et le langage 10. »
Au cours de notre entretien, il précise davantage sa pensée :

Je pense que l’art de la musique a des rapports avec l’art du vinificateur. D’abord,
je trouve que la musique autant que le vin ne peut pas se décrire avec des mots. Je
ne me fais pas d’illusions ; je ne pense pas qu’on puisse décrire les vins avec la
musique ! Mais ça m’a amusé de donner des noms de vins [à mes œuvres]. Et c’est
bon aussi de célébrer non seulement les arts comme la musique, la peinture, la litté-
rature, mais aussi les travaux des artisans. Ça aussi, c’est de l’art 11.

Cette habitude de rechercher les vins rares se traduit en musique par un pen-
chant pour les compositeurs méconnus : il préfère Delius à Liszt, Scriabine et
Medtner à Rachmaninoff, Zemlinsky à Schönberg et Szymanowsky à Bartók. Sa
bibliothèque, jouxtant les deux pianos à queue du salon où lui et sa femme
répètent par plaisir ou en préparation d’un concert, est remplie de livres sur le vin
et les beaux-arts. À ce jour, Bruce Mather et Pierrette LePage ont enregistré trois
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9. Nathalie Boisvert, 1990, p. 1

10. Ibid.

11. Déclaration faite au cours de
l’entretien.
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disques 12 d’œuvres méconnues du répertoire pour deux, même trois pianos, et
ont créé en concert de nombreuses œuvres écrites spécifiquement pour eux.

On le voit, Mather aime les belles choses. Pour lui, il est important de cultiver
la beauté dans tous les aspects de la vie. L’art, comme la bonne cuisine, doit
d’abord séduire les sens. Je lui demande donc s’il cherche d’abord à plaire avec
sa musique, à l’instar de Claude Debussy 13. Il cite alors Milhaud, qui parlait plu-
tôt d’éléments de charme dans la musique. Mais il souligne à nouveau l’impor-
tance de maintenir un équilibre : 

L’art, c’est toujours un équilibre entre l’aspect de langage, de communication sen-
suelle ou autre et aussi l’organisation de la matière, la démarche plutôt intellectuelle.
Le langage et la matière, il faut qu’il y ait un équilibre entre les deux. Une musique
qui n’a que l’organisation intellectuelle est ratée tout autant qu’une musique qui n’est
qu’expression ou sensualité. Ça n’a aucun intérêt. C’est cet équilibre qui est difficile,
mais c’est un problème intéressant 14.

Mather a touché à tous les genres bien qu’il privilégie les petits ensembles. Il a
même à son actif un opéra, La princesse blanche (1993), d’après la pièce de
Rilke. Il partage ainsi avec Brian Cherney cette passion pour l’œuvre du poète
allemand, mais il trouve aussi chez les poètes du Québec d’intarissables sources
d’inspiration pour l’écriture de nouvelles musiques. Il a composé récemment La voix
de l’oiseau (1998), pour le soprano Yolande Parent d’après un poème d’Anne
Hébert. Depuis deux ans, il écrit surtout à la demande d’interprètes qui partagent
ses vues esthétiques. Il a composé, par exemple, des œuvres de musique micro-
tonale à l’intention de Didier Aschour, un guitariste français qui a inventé des solu-
tions simples pour produire des micro-intervalles à la guitare. Tempranillo (1998),
pour guitare accordée en sixièmes de tons, en est un bon exemple.

Ainsi, Bruce Mather, qui a eu soixante ans en 1999, continue de travailler en
étroite collaboration avec des interprètes plus jeunes, pour concevoir de nou-
veaux projets de composition. Il poursuit ses recherches en musique microtonale
en explorant sans cesse les nouvelles possibilités de ce mode d’écriture. Il m’a fait
entendre une œuvre récente, Hommage à Carillo (1996), qu’il a écrite pour
piano en seizièmes de tons, œuvre bouleversante à maints égards, à écouter au
microscope, pour ainsi dire, et qui est à la musique ce que l’étude des particules
subélémentaires est à la physique. Par son art, Mather nous fait prendre cons-
cience de l’infiniment petit et nous mène aux confins du continuum sonore, pour-
suivant ainsi les recherches de son modèle en ce domaine, Ivan Wyschnegradsky
(1893-1979).

Bruce Mather a rencontré Ivan Wyschnegradsky en 1974 et a été immédia-
tement impressionné par la rigueur intellectuelle avec laquelle celui-ci avait éla-
boré son système de musique microtonale. En 1918, Wyschnegradsky a connu
une expérience mystique très intense qui lui a fait prendre conscience du conti-
nuum sonore : il a soudain éprouvé le besoin d’intégrer à sa musique les hauteurs
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12. Voir la discographie à la fin de cet
article.

13. « La musique devrait d’abord chercher
à plaire. » Citation de mémoire de Claude
Debussy dans Debussy de Edward
Lockspeiser, 1980 pour la traduction
française.

14. Déclaration faite au cours de
l’entretien.
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qu’offrent les innombrables divisions possibles de l’octave. Sean Ferguson, dans
le programme officiel du festival Présence de la musique québécoise a bien ré-
sumé le système d’écriture que Wyschnegradsky a conçu à partir des microtons : 

Le système de Wyschnegradsky comporte une division de l’octave en intervalles
plus petits que le demi-ton, avec des unités allant du quart au douzième de ton. Ces
micro-intervalles servent à créer des subdvisions symétriques d’« espaces non octa-
viants » autrement dit, d’intervalles autres que l’octave. Par exemple, alors que l’oc-
tave peut être subdivisée symétriquement en deux intervalles de six demi-tons cha-
cun, une septième majeure requiert quant à elle des quarts de ton pour parvenir à
une telle division. Ainsi, le régime 11, l’une parmi plusieurs des formules microto-
nales de Wyschnegradsky, se fonde sur une division de la septième majeure en
deux intervalles égaux de onze quarts de ton 15.

Mather avait trouvé là une pensée cohérente qui ouvrait la voie à un nombre
incalculable de nouvelles possibilités de structures sonores et de couleurs harmo-
niques. C’est Wyschnegradsky lui-même qui a encouragé Mather à composer ses
premières œuvres de musique microtonale et ce dernier n’a jamais cessé d’en
écrire depuis 16.

La clairvoyance du solitaire, garante
d’intégrité

Épris tous deux de culture française, Brian Cherney et Bruce Mather ont trouvé
à Montréal un milieu idéal pour satisfaire leur curiosité et nourrir leur art. Venus
au Québec pour gagner leur vie en tant que professeurs à l’université McGill, ils
se sont rapidement intégrés et ont réussi assez tôt à s’y tailler une place sur la
scène québécoise de musique contemporaine. Bruce Mather a participé à la
mise sur pied de la Société de musique contemporaine, en 1966, et a grande-
ment contribué, en tant que pianiste interprète, à assurer la haute qualité des
premières saisons de concerts. Son langage de compositeur, établi précocement,
impressionne par la clarté du système d’écriture et la richesse esthétique des
structures sonores. Il s’impose aujourd’hui au Canada comme le maître incontesté
de la composition microtonale, bien que ce ne soit qu’un seul des multiples
modes de création qu’il utilise. Son influence en ce sens est déjà considérable :
des compositeurs plus jeunes comme Estelle Lemire, Serge Provost, John Winiarz
et l’auteur de ces lignes ont écrit de la musique microtonale à l’instar de Mather.

Brian Cherney a mis un peu plus de temps à trouver sa voie. Il a tour à tour eu
comme modèles Béla Bartók, Elliott Carter, Claude Debussy et les compositeurs
associés à l’École de Darmstadt, influences qu’il a su assimiler après un long pro-
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d’Ivan Wyschnegradsky, « Ultrachromatisme
et espaces non octaviants »,1972.
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cessus de maturation. Aujourd’hui, la force de son identité créatrice est reconnue
au point de lui valoir depuis quelques années de nombreuses commandes. Son
orchestration révèle une sensibilité toute française qu’il intègre sans peine à une
structure formelle rigoureusement contrôlée. Mais c’est le mysticisme, issu de sa
culture juive, qui confère à son œuvre récente sa grande originalité. La musique
de ce contemplatif, amant de la nature, appelle au recueillement et parvient à
élever l’âme dès les premières mesures.

Il est intéressant de noter que ces deux compositeurs écrivent une musique aux
propriétés esthétiques comparables, même s’ils y parviennent par des chemins
diamétralement opposés. Tandis que Cherney atteint la beauté par la pratique
quasi religieuse de l’activité contemplative, Mather y parvient par le culte des
sens. On aspire à l’illumination, par le renoncement chez l’un et la dégustation
chez l’autre… Comme si Bouddha rencontrait Bacchus ! La démarche hautement
introspective de ces deux compositeurs nous vaut des musiques qui séduisent
l’oreille de semblable façon, quoique leurs sources d’inspiration soient différentes.
Tous deux parviennent à composer à l’abri des tendances à la mode, et c’est là
leur force. La création musicale ne leur sert pas à se fondre à l’environnement,
mais plutôt à s’en affranchir. Elle est un agent de singularisation de l’être et pro-
cède d’une énergie immanente, impossible à contenir. Elle est la preuve de l’exis-
tence. La musique constitue enfin leur dernier rempart. Elle leur permet de plonger
au fond d’eux-mêmes et de cultiver ainsi leur art sans compromis. La composition
sert de miroir à l’identité et le compositeur doit savoir se mettre à la place de son
premier auditeur s’il veut se reconnaître lui-même et garder toute son intégrité.
Cela requiert beaucoup d’humilité, mais surtout du recul et de la clairvoyance.
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